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MOYEN-ORIENT
Peace in Tatters. Israel, Palestine,
and the Middle East.
MEITAL, Yoram. Boulder, CO, London,
Lynne Rienner publishers, 2005, 253 p.
Les interminables rebondisse-
ments de l’affrontement israélo-pa-
lestinien, en réalité une reprise tou-
jours aggravée des mêmes épisodes,
n’ont d’équivalent, dans la durée,
que l’abondante littérature qui pré-
tend les analyser pour généralement
conclure que, ne serait-ce les extré-
mistes « des-deux-bords » et malgré
la « complexité » des situations, un
règlement reste possible pour le plus
grand soulagement des populations
intéressées et la satisfaction d’une
« communauté internationale » sou-
cieuse de ses responsabilités. S’ensui-
vent alors, faisant écho aux passions
d’un lectorat rarement indifférent, ré-
quisitoires et plaidoyers fort éloignés
de toute analyse historienne sérieuse.
Tel n’est pas le cas avec l’ouvrage
de Yoram Meital, Peace in Tatters (La
paix en miettes). En historien profes-
sionnel, familier au demeurant des
complexités orientales par la pratique
des études de politique égyptienne, il
débusque méticuleusement sous les
narratifs politiciens tout ce qu’on
peut connaître aujourd’hui de la réa-
lité des faits. Cet auteur occupe ainsi
dans le paysage académique israélien
une place particulièrement estima-
ble, apparemment exempte des pré-
jugés idéologiques qui vont de l’apo-
logie d’un sionisme indépassable à
celle des résistances multi-formes que
celui-ci suscite tant sur le terrain
qu’en théorie. Ces auteurs « mili-
tants », souvent de bonne foi hélas !,
ne figurent d’ailleurs qu’en petit
nombre dans une bibliographie sura-
bondante en anglais mais aussi en
hébreu et en arabe dont on ne com-
prend pas très bien d’ailleurs les cri-
tères de sélection, si ce n’est qu’il s’agit
d’ouvrages récents et plutôt consen-
suels, parmi lesquels on ne retrouve ni
Kapeliouk, ni Papé, ni Cypel, ni quel-
ques autres pourtant importants.
Benny Morris, au contraire, ja-
dis un pionnier des « nouveaux his-
toriens », aujourd’hui repenti, fait
l’objet d’un traitement sévère puis-
qu’il lui est reproché tout au long
d’un chapitre, ni plus ni moins que
de s’être rallié aux analyses erronées
de l’ancien premier ministre Barak,
découvrant tardivement en Arafat un
« menteur invétéré », légitimant,
autant que faire se peut, l’hypothèse
du « transfert » (l’expulsion des po-
pulations palestiniennes des terri-
toire contrôlés par Israël) puisque
celui-ci est en effet inscrit dans le sio-
nisme depuis son origine,  à moins que le
destin du pays ne soit celui d’une fri-
che nucléaire. L’auteur reproche sur-
tout à son très médiatisé collègue de
faire en général une lecture hors con-
texte de l’événement et de feindre en
particulier d’ignorer qu’Israël, en re-
connaissant l’OLP à Oslo, n’a pas pour
autant reconnu un « peuple palesti-
nien » titulaire de droits nationaux ;
et que c’est très bien ainsi puisque
par essence, leurs coexistences sont
incompatibles.
Cette remise en contexte est
ainsi le souci constant de Y. Meital
tant dans la première partie de son
livre, intitulée de manière un peu
énigmatique : « objectif : mettre fin
au conflit (israélo-palestinien) » que
dans la seconde « résultat : la paix en
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miettes ». Plus précisément, il s’agit
de retracer l’histoire du dit conflit de
part et d’autre du calamiteux épisode
de Camp David II (20-28 juillet 2000)
où l’on prétendit accoucher à la
hussarde d’un règlement définitif
soigneusement esquivé pendant plus
de cinquante ans. Un accord israélo-
palestinien définitif impliquait en ef-
fet, par rapport à leurs revendications
initiales, des renoncements insup-
portables à chaque partie, notam-
ment sur la question des frontières,
des limitations de souveraineté, du
statut des « Lieux-Saints » et du sort
des réfugiés. Sobrement donc, l’au-
teur montre que si des semblants de
progrès furent possibles notamment à
Camp David I (17 septembre 1978) et
à Oslo (13 septembre 1993), ce ne fut
que parce qu’était évité l’examen de
ces sujets qui fâchent. De la sorte, le
doute resta grand, afin que pour Ara-
fat Oslo ne soit qu’une sorte d’hégire
tactique sur la voie du retour à Jéru-
salem et de la libération de la Pales-
tine, tandis que de l’autre côté l’op-
position nationaliste à Rabin avait
beau jeu de n’y voir qu’un épisode de
la guerre inachevée de 1948. Dans ces
conditions, le forcing des négocia-
tions de Camp David II, qualifiée
plaisamment de « charade », ne pou-
vait que fermer une parenthèse, celle
des discours sur la paix et des simu-
lacres censés leur conférer quelque
crédibilité.
Tout cela engendra l’Intifâdha al-
Aqsa qui n’en finit toujours pas, et ses
avatars : l’avènement de Sharon,
l’unilatéralisme, le « Mur » et comme
constante inchangée, une résistance
palestinienne marginale et une ré-
pression israélienne disproportion-
née. Telle une sinistre aubaine, les
attentats du 11 septembre offrirent à
l’opinion israélienne l’opportunité
d’amalgamer l’activisme palestinien,
qui se distingua alors par quelques
attentats-suicides avec le « terrorisme
international » et le malheureux pré-
sident palestinien Arafat, dûment sé-
questré avec l’insaisissable Ben
Laden. L’auteur se garde bien de tel-
les dérives sans pour autant prendre
très au sérieux les « initiatives »
interarabes de pacification générale
sur la base de retour aux frontières de
1948, ni un « accord de Genève »
concocté entre irresponsables de
bonne volonté ni, encore moins, une
« feuille de route » en forme d’alibi
cosmétique.
Yoram Meital n’est pas un ci-
toyen désespéré. Il croit à une paix
possible, pas à n’importe quel prix de
propagande, mais sur la base des fron-
tières du 4 juin 1967, via une solution
discutée du problème des réfugiés et
de la question de la souveraineté pa-
lestinienne. À défaut de proposer de
fortes réponses sur ces sujets on saura
du moins gré à l’auteur d’avoir tout
au long de ce livre donné la priorité
aux questions de base.
Louis-Jean DUCLOS
Retraité du Centre d’études et de recherches
internationales
Fondation nationale des sciences politiques, Paris
Tracer les marges de la Cité.
Étranger, immigrant et État
au Québec, 1627-1981.
PÂQUET, Martin. Montréal, QC, Boréal,
2005, 317 p.
Dans Tracer les marges de la Cité,
Martin Pâquet s’emploie à faire la
sociohistoire du traitement de l’étran-
ger dans la société québécoise sur une
